
Samuel Beckett Romancier, poète et dra-
maturge né à Dublin en 1906 et mort à Paris 
en 1989. Son écriture, inspirée par l’œuvre 
de Joyce et Kafka, est traversée par la 
question du dicible et met en scène une hu-
manité proche de la bouffonnerie. Il écrit son 
premier roman, Murphy, en 1938 à Londres. 
Parti s’installer en France l’année suivante, 
il commence à écrire en français à partir de 
1945 et traduira Joyce, Rimbaud, Michaux, 
ainsi que ses propres textes. Entre 1951 
et 1953, il publie aux Éditions de Minuit 
Molloy, Malone meurt, En attendant Godot 
et L’Innommable. Viendront ensuite Oh les 
beaux jours, Premier amour, pour ne citer 
que quelques ouvrages. Il explore également 
le rapport entre la voix et l’image à travers 
des pièces destinées à la télévision. 
Samuel Beckett a reçu le Prix Nobel de lit-
térature en 1969. Un recueil de ses poèmes 
de jeunesse, Les Os d’Écho, a été publié chez 
Minuit en 2002. 

En même temps
Annette
Fabienne Swiatly /
Nicolas Ramond
12 — 23 février 2013
Grand théâtre, salle Jean-Vilar 

Prochainement
La Femme gauchère
Peter Handke /
Christophe Perton
12 — 16 mars 2013
Grand théâtre, salle Roger-Planchon

Le Laboureur de Bohême
Johannes von Saaz /
Christian Schiaretti
Répertoire †
12 — 15 mars et 2 — 5 avril 2013
Petit théâtre, salle Jean-Bouise

Rouen, la Trentième Nuit 
de Mai’ 31
Hélène Cixous /
Christophe Maltot
19 — 23 mars 2013
Petit théâtre, salle Jean-Bouise

Cinq jours en compagnie
de Alain Badiou
19 — 23 mars 2013
Grand théâtre, salle Roger-Planchon

Pass en vente dès maintenant : 
10 € plein tarif, 8 € tarif réduit
Découvrez le programme !

Premiers pas
Les Accapareurs 
Philipp L öhle /  
Clément Carabédian
Compagnie La Nouvelle 
Fabrique
20, 21, 22 février 2013 à 20 h 00
Petit théâtre, salle Laurent-Terzieff
Entrée libre, réservation 06 75 44 02 60 
carabedian@hotmail.com
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Alain Françon est metteur en scène. Après 
quatre ans à la tête du CDN de Lyon-Théâtre 
du Huitième, il est nommé directeur du CDN 
de Savoie. Durant ce mandat, il entame un 
travail de création privilégié avec Edward 
Bond dont il a monté, entre autres, La Com-
pagnie des hommes, 1992, Grand Prix du 
théâtre du Syndicat de la critique, et Pièces 
de guerre, 1995, Molière du metteur en 
scène. Le nom de Alain Françon est associé 
à celui de Georges Feydeau, avec la création 
de l’intégrale des farces conjugales, Du ma-
riage au divorce, 2010, et à celui de Anton 
Tchekhov dont il a créé La Cerisaie, Prix du 
théâtre du Syndicat de la critique 2009 et 
Molière du metteur en scène 2010, et Oncle 
Vania, 2012. La même année, il monte La 
Trilogie de la villégiature de Carlo Goldoni à 
la Comédie-Française. Alain Françon a dirigé 
le Théâtre national de la Colline de 1996 à 
2010 et poursuit actuellement son travail de 
création avec sa compagnie, Le Théâtre des 
nuages de neige, fondée en 2010.
Il vient de créer, au Théâtre de l’Œuvre, La 
dernière bande de Samuel Beckett, avec 
Serge Merlin. 
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Toute la vie
les mêmes questions,
les mêmes réponses.

Fin
de partie
de Samuel Beckett



metteur en scène américain, estimait « plu-
tôt difficile et elliptique, dépendant princi-
palement de la capacité du texte à griffer, 
plus inhumaine que Godot », est devenue l’un 
des classiques de notre modernité.
Roger Blin a rapporté un jour que, selon lui, 
Beckett « voyait Fin de partie comme un 
tableau de Mondrian, avec des cloisons très 
nettes, des séparations géométriques, de la 
géométrie musicale. » L’analogie est d’autant 
plus intéressante que le titre français de 
l’œuvre, et le titre anglais d’Endgame plus 
encore, indiquent que Beckett a puisé une 
part de son inspiration dans un univers ef-
fectivement doté de « cloisons très nettes » 
à caractère géométrique : celui des échecs, 
dont il était un joueur passionné. Cette vi-
sion qu’il avait de son œuvre comme abs-
traction soumise à des règles rigoureuses, 
d’ordre pictural ou logique, explique qu’il en 
ait contrôlé de très près la création théâ-
trale. Plus généralement, Beckett, comme 
on sait, a souhaité que les mises en scène 

de ses pièces se conforment à un cahier 
des charges rigoureusement défini. Ici plus 
qu’ailleurs, le passage du livre au plateau 
est donc affaire d’exécution, et le renouvel-
lement des approches de l’œuvre réclame 
des interprètes tout en concentration et en 
précision, entièrement au service de l’exi-
gence d’un auteur qui fit tout pour éviter le 
retour en sous-main des vieilles formules 
dramatiques au sein même de son écriture 
et exhortait Roger Blin en ces termes : « Ne 
jouez pas, vous transpirez, vous vous donnez 
un mal de chien, il faut dire les mots sim-
plement d’une voix neutre, un petit coup de 
gueule de temps en temps [...] il ne se se 
passe plus rien, il y a un remuement vague, 
il y a un tas de mots mais pas de drame. » 

Daniel Loayza conseiller artistique, Odéon-
Théâtre de l’Europe

À lire :

Samuel Beckett Fin de partie, 
ainsi que l’intégralité des textes sont 
édités aux Éditions de Minuit. 

James Knowlson Beckett, biographie, 
Actes Sud, Solin.

Alain Badiou Beckett, l’increvable désir, 
Hachette, Coup double.

Nathalie Léger Vies silencieuses
de Samuel Beckett, Allia.

Charles Juilet Rencontres avec Samuel 
Beckett, POL.

Anne Atik Comment c’était, Souvenirs 
sur Samuel Beckett, L’Olivier.

Dans le refuge, Hamm, maître des lieux 
décrépit et tonnant, aveugle et en fau-
teuil roulant. Avec lui, ses parents culs-
de-jatte, bouclés dans des poubelles, qui 
apparaissent par intermittence, et Clov, 
son domestique, peut-être un fils adop-
tif. Mais aujourd’hui, quelque chose a 
changé : ça va peut-être enfin tout à fait 
finir. C’est cette fin, espérée et crainte, 
retardée et accélérée, jouée et subie, 
cette impensable et impossible fin, que 
raconte Fin de partie : Clov partira-t-il, 
abandonnant Hamm à lui-même ? La 
question est entière, et si la tension est 
extrême entre les deux personnages, si 
les paroles qu’ils s’échangent sont des 
coups qu’ils se portent, pointe simulta-
nément une forme d’attachement entre 
eux, l’attachement d’un vieux couple.
« Quelque chose suit son cours », mais 
cela va-t-il pour autant finir dans ce 
refuge coupé de tout, dans cet univers 
brutalement réduit, flottant dans le vide 
à l’image d’une planète ?

Fini, c’est fini, 
ça va finir, 
ça va peut-être 
finir. 

Les grains s’ajoutent aux grains, un à un, et 
un jour, soudain, c’est un tas, un petit tas, 
l’impossible tas : par la grâce de cette extra-
ordinaire réplique inaugurale, Fin de partie 
entre dans l’histoire du théâtre, quatre ans 
après En attendant Godot, comme la pièce 
qui achève de renverser la vieille drama-
turgie. Hamm, c’est Serge Merlin. Aveugle, 
dans son fauteuil roulant, il ne peut même 
plus voir venir la fin, mais il la sent dans sa 
tête, goutte à goutte. Clov, c’est Gilles Privat. 
Jamais il ne s’assied ; jamais encore il n’a 
désobéi aux ordres du vieux tyran dont il est 
peut-être le fils. Au dehors, autour de leurs 
deux silhouettes opposées – l’une toujours 
assise, l’autre toujours debout –, plus aucun 
signe de vie. Auprès d’eux, vivotant dans des 
poubelles dont ils surgissent de temps à 
autre comme de pauvres marionnettes cas-
sées, Nagg et Nell, les parents de Hamm – 
car le vieux Hamm, c’est l’une des surprises 
du spectacle, n’est même pas encore orphe-
lin : à vieillard, vieillard et demi, dans ce 
monde livré à une interminable agonie. Mais 
aujourd’hui, « quelque chose suit son cours » : 
aujourd’hui, « ça va peut-être finir », au-delà 
de toute fin... Cette pièce, que Beckett lui-
même, dans une lettre à Alan Schneider, son 

Fin de partie
de Samuel Beckett
Mise en scène Alain Françon
13 — 24 février 2013 / Grand théâtre, salle Roger-Planchon
Durée du spectacle : 1 h 40

Avec
Serge Merlin Hamm
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Michel Robin Nagg
Isabelle Sadoyan Nell

Décor et costumes Jacques Gabel
lumière Joël Hourbeigt
assistant à la mise en scène Nicolas Doutey
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Nell Rien n’est plus drôle que 
le malheur, je te l’accorde. Mais – 
Nagg Oh !
Nell Si, si, c’est la chose la plus 
comique au monde. Et nous 
en rions, nous en rions, de bon 
cœur, les premiers temps. 
Mais c’est toujours la même chose. 
Oui, c’est comme la bonne histoire 
qu’on nous raconte trop souvent, 
nous la trouvons toujours bonne, 
mais nous n’en rions plus. 
As-tu autre chose à me dire ?
Samuel Beckett, Fin de partie 


